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'h avcit reçu unt Lettre du Comte. Il me Ta-
tilt ten/r,. ajouta-t- elle, par une femme de
chambre qu'il a gagnée & qui feule a la per-
©iflion de me parler da la part de ma mère.
11 me mande qu il a formé un projet d^enleve-
ment qu'il me commumqueraaupremier jour,
ëc donc il affure que le fuccès eft infaillible.

Je témoignai à mon> tour à Camille la part
«uc je prenois à l'efperance que fon ar»îant lui
donnoïc de l'arracher inceffamment d'une re^
traite où elle fè dépiaifoit i\ fort. Après quoi
îious étant embraiiez à plufieurs reprifes, nous
nous ieparâmcs chacun occupé de fes petites
zSiires. Enfin h veuve vint fuivanc fa pro-
CieOè payer nu pcn{ion , faire enlever mea>
(oeubies, & m'ayam fait monter avec elle dans
*un caroiîe de remife, elle m'emmena dans a
maiibn où je foupai avec un homme fort bien
vêtu ôc déjà furanné. il y avoit auflî» à table
une jeune DemoifeUe qui demeuroit en pen-
ma chex la veuve, & pour qui le vieillard
me parut avoir de grandes attentions. U a-
vû'i un air galanr, qui malgré fon âge le ren-^
doit encore de mife. life retira entre orne
heures & minuit. Quand il fut forti, la veu-
v^ me dit : ma chère fille, je partage mon lie

^vec ma penfionnaire. Je vous prie pour cet-
te nuit feulenient, de coucher avec Mariam-
se j demain je ferai tendre dans une chambre
particulière le lie qui vous a fervi au Cou-^
vent. i

Mariamne étoit une foubrette que la veuve-
avo't depuis peu prife à fon fervice. Avec
des apparences modefles, un air fage & dif*;
eretj^ elle avoit de la jeuneflè, de 1 efprit, &'
fôê m-ÂnquûAt pas. d^ hèmié. N-ous paiTâme«^
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